
mipe aujourd'i, les prix et les rèonpen e ordinaires sont-ils pocrites ielte enerve et d oralise, au lieu d'élever, dennoblir et
bien une mnoyen de discipline 1 Nullement. de purifier les ceurs. C'eht un sentiment de répulsion qui éloigne

A l'égard des prix, faisons remarquer combien on s'exagère au lieu d'attirer; il rend l'élève et le gnaltre antilpathiques l'un à
l'influence que peut avoir sur une école la îîerspective lointaine lautre, il en fait deuxleilemis qui toujours se surveillent et s'é-
qu'on entretient toute l'année devant des enfants, counune si de pient lun l'autre. L'instituteur devient psolur l'élève un maitre
jeunes êtres qui vivent au jour le jour, qui ont à peine la pensée sévère et farouche, aux regards de qui on cherche à se soustraire,
du lendemain, pouvaient eni giral se contraindre et faire deI qu'on tromupe l4 plus qu'ou peut, qu'on fuit le pus possible, loin de
etforts cen vue d'une récompense uceitaime, à recueillir dans huit rechercher a présence. L'élève, à son tour, n'est plus pour le
ou dix mois. D'ailleurs, Ni les prix puveuit porter quelques élé- maitre qu'un sujet de trouble et d'ennui, une gène et un fardeau.
v(,s à travailler pendant une année entière, ils nie -auraient agir Comeinent, avec de pareilles dispo'itions mutuelles, le bon esprit
comnie moyen de discipline. régnerait-il dans la classe

LeN prix sont, en effet, une récoinpense accordée à un nérite La craint- du "-eigneuir est le coinîssenceuitent de la sagease
relatif. Quelle que soit la conduite des élèves, quelque bruyante nous dit, il est vrai, l'Ecriture (1). Mais cette crainte, fondée
ou désordonnèo que soit une école, les Prix, quand c'est l'usage sur le sentiment de la jubtice de Dieu, est toujours accompagnée
d'en donner, n'en sont pas moins distribués à la fin de l'année. du sentimnenit de ýon inefliable bonté qui engendre l'amour. Cette
Instruits ou ignorants, paresseux au laborieux, les élères ont tou- crainte est semblable à celle ilue le père inspire dans la famille,
jours leurs prix. éléritès au nos), reux-ci sont décerînés; ce sura crainte également associée à l'amour, parce que chiez le père la
anu moins incapables et aux noinw dissipés, si ce n 'et nux plus sévérité n'exclut pas la tendresse. Aussi, quand nous condan-
dignes et aux plus iritants. nous la crainte comne fondement de la discipline danes l'école,

On pourrait dire la môme chose de toutes les autres réconpen- nous entendons ce sentiment bas et hîonteur qui est la crainte des
ses qu'on est dans lusage d'accourder aiu mérite relatif. Dans ebtiments et des punitions, plutôt que la crainte de déplaire a
ume école infdiscipliiée, il y aura toujours des élèves mioins ha- son mnaître et de lui faire le la peine.
sards,/moins tapageurs, inin n indociles que les autres. A eux les Remnarquoius d'ailleurs qu'à ce caractère dégradant de la crainte
récompenses, parce que, si leur conduite est loin d'être ce qu'elle s'ajoute -on insufisance. La crainte n'agit pas toujours elle
devrait être, elle n'est cependant >a% atsi mauvaise que celle de cesse de produire son effet, quand on jrésume que la faute passera
leurs carades. C'est que dans ceytme, eui dépit le la ipa- inaperçue, ou quiand on îense pouvoir se soustraire aux consé-
rense, de l'indiscipline et du désordre giî éral, il y a toujours des uences d'une infraction. Or, une vraie discipline agit toujours et
premiers et des derniers, partout, esi présence du ]naitre comme hors de ses regards; sa

Les prix et les rêcomes ordinaire, tels qu'ils sont genéra. puissance s'accroit en outre par le fait même de sa durée ; elle le
teinlent distribués, ne sont donc pas un moyen de fonder la disci- fortifie p r lhabitude.
pline dans une école. Avec -elTicacit e ce moyen disparait la Rien ne s'ise, :i contraire, comme la crainte, à Il'école comme
puissaice île l'intért posr les enfants cotmne moyen de les diri- partout ; les élèves se font aux punitions et aux réprimar.des, qui
ger. pisque l'utilité de l'instruction nie saurait de longtemps être bientôt cessent île les effrayer. Le maître lui-même est prompte-
aisie par eux. Aussi, ne Pouvant guère compter sur les r6con- ment débariné. Apres avoir entlé de plus Ci plus sa voix pour la
penses pnur les conduire, oit a recours au moyen o 1posê, c'est-à- rendre chaque jour plus redoutable, elle atteint bientôt un diapason
dire aux punitions. Mi s les puntiils n'ont pas leur principe que les forces huinaines ne peuvent plus dépasser. Il menace dès
d'actoI dans rinêrôt île l'individu elles agissent par la crainte. lors perpétuellement, il crie, il tonne, mais les élèves habitués à
Ainisi, en dernière analyse, 'intérêt véritable des enfants ne petit cet orage Perpétuel n'y font plus attention. Si parfois ils s'arrè
pas plus que le devoir constituer au début le fondement de la dis- tentt lit instant quand les éclats le sa voix deviennent trop retcun-
cipline. Il ne saurait surtout faire tégier un bon esprit parmi les tisants, C'est pour recommencer le mniment d'apgès, et le maitre
élèves. luii-même, épuisé Par ce dernier effort, cède à la fatigue et finit

Restent done les deux derniers mobiles que nous avons a col- par s'occouiuner au bruit et au désordre, comme à ute chose or-
Sidèrer, la crainte et l'affection. dittaire et naturelle.

En voyant ce qui se passe dans la plupart des établissements Non-seulement les répimandes, quand elles sont continuelles,
ulîducation, presque à tous les degrés, on ne saurait se dissimuler ne produii4entpl d'lnp ssion elles deviennent même eit raba-
que la crainte parait eivisagée Partout Conmme la base pIinciliale ch'age quon n'écoute plus. Le blaie, en effet, n'est sensible que
dle la diciplinie. Les Punitions phus encore qIe les récompenses quanld il nous vient d'une pîetsonne qu'on afflectionne ou pour qui
sont.le grand moyen employ pour tentrenir dans les classes l'ordre on a une p'rofonde estime. Autrement if nte touche que quand il
et le travail. Tàclies extraordinaires, peisumes, privations de est une mnenace. Nais la menace ime n'en est plus unsse danls
réciéations, retenues, prison, pain sec et autres châtiments corpo- une école où les punitions sont en permnaience, parce que la fr-
reis, oilà les expédients auxqutels ou a recours sals cesse, non qeuice les puiitio en diminue l'edficacité.
pas seulenent pour réprimer la pares>o aum travail ou la nlégli- Que sont, en effet, ces puinitions i Un travail extraordinaire,
gence dans les devoirs, Mais pour préveiuir la dissiiatiot, le bavar- des tàches particulières, des devoirs à faire, des leçons à apprenu-
lage, l'indicipiline et toute espèce de désordres. Des pîunitions ire, la privation d'une récréation, une retenue ; ou bien des puii-

et toujouls des iunitions, c'est la grande ressource danîs toutes les lions huuiliantes ê être mis à genoux, placé à part. 3e ie Parle
circonstarîces. Les réprimandes mtines, ce moyen emitîjîhoyé jut- pas îles écritaux et (les bomnets d'âne, qu'on netu retrouve plus en
qu'à satiètè pour rappeler les élèves à l'ordre, ute sont que le pre- usage que dauts de Itauvaises éeoles et chez des naitres arriérés,
itnier, degré, ude la plunisition, le réltude et l'avant-coureur. Counine quti emploient encore ces moyens dont l'expérience a prouve

puitions elles-iumeselles ni'agisseunt que par la crainte, elles liniiutilité, quand ils ie sont pas dangereux eun faisant perdre à
on t dl'ellicacit (que par la Perspective le la punition qu'elles l'enfant tut reste dle pileur.

tiennent cattinuellent susuenduest la tète des élèves, et dount Les pensuuns et toites les tacles, les devoirs à faire et les
elles viennent à csaque instant leur rappeler la Pensée. leçon à apprendre pendant la t êeréatiojt, sont souvent un bèné-

Mais pieut-il être question d'un bon sprit pari des élèves, p feu pour 'olier pareu. La récréatiou est si courte, et la
qui Onit me fait rien fanie, et qu'on ic maintient dans le devoir qle classe est si longue ! l a Cicoe duli bénéfice à ne rien faire peiî
par le sientiunent dle la crainte t ]lien n'est é videriienut aussi dant la classe quitte à travailler Plendant la iécréatiou, d'autant
contraire à une iumioniatrelleLu hmiieiu qu'un seutiiennt dont plus qu'il a nusi la ressource de 'saIuîîuser eut faisant le travail
toute sehicacitt orne W empêcher le mutal. Est-il besoin aus-i prescrit, il sait qie le maître a autre chose à faire que dele
de dire combieu Lius pareil umobilest opposù ait but de lduention'l surveiller dans ces iistantîs, et d'ailleurs on travail sera accepté

La cratinte est smt sentiiuent qui avilit, qui dégaide, qui cor- tel quel le maitre, quie plus souvenit lie trouve pas le temps le
rompt lPesptrit aussi bien que le eniur ; elle fait les caractères fai-
bles, craintifs, ou tout au moins, les fourbes, lCs sournois) les bly- (1) Po. 110, lu.


